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t LEiON VIDAL

Lorsque dans une contr^e quelconque de l'uniyers on apprendra
que Läon Vidal est decäd^, on en sera douloureusement &nu, car
pendant cinquante ans il a envoy^ k toutes les revues du monde en-
tier des articles sur la photographie. Vouloir rdsumer ses travaux,
ses publications, d'une fa§on mßme incomplete, serait une pretention
qui n'entre pas dans mon caract£re. Cependant personne, j'en ai la

certitude, n'a plus que moi suivi ce qu'il a fait, vöcu moralement de

sa grande pratique. Depuis 1876 (3o ans), chaque semaine je le

voyais ou nous nous äcrivions. Les circonstances et ses goüts ont
fait appartenir sa vie k l'histoire des procedäs photographiques, il
faudrait un volume pour la raconter.

Ses parents etaient propriätaires des salines de Porfr-de-Bouc, va-
lant plusieurs millions. On voulait en faire un ing^nieur, il s'y prd-
para au lyc^e Saint-Louis, mais il y laissa d'illustres camarades et
pröfera les laboratoires de la Sorbonne, oü il fut un des prdparateurs
de Dumas et Claude Bernard, ce qui le mit en relation avec les

grands savants ses contemporains. L'dte il surveillait la r^colte du
sei; il fournissait k Poitevin, directeur d'une usine voisine, les eaux
m&res saturäes d'iode et de brome et travaillait les recherches cöl^bres
de cet inventeur des proc&l£s photom^caniques; l'hiver il passait son
existence entre la Sorbonne et les ateliers des photographes c^iebres:
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Salomon, Nadar, Pierson, Braun, etc., les incitant vers ces prpc&lds
stables et ceux destines k l'illustration du livre, qui ont 6t6 le « grand
dada » sur lequel il a toujours galopd.

La literature photographique n'existait pas ; k chaque proc&ld
s^rieux, il ^crivait un volume ; plus de trente ouvrages constituant
une encyclopedic s^rieuse sont son petit bagage ; car ce qu'il faut
appeler son ceuvre, ce sont ces milliers d'articles epars dans le monde

entier, ses chroniques et les traductions faites par lui dans le Moni-
teur de la photographie pendant trente-quatre ans, oü l'drudit, le
praticien, le vulgarisateur, le patriote, enfin ce qui constitue
l'homme gdndreux et bon apparatt avec ses träs grandes qualitäs et

ses tr&s petits defauts.
S'arröter ä. des questions de virgules ou de « coquilles » d'impri-

meur que dans sa course il n'a pu apercevoir, serait la seule objection
qu'un esprit Stroit y trouverait.

Lorsque Poitevin mourut, sa famille confia k Ldon Yidal le soin
de publier ses travaux ; lorsque Monckoven publia son dernier traits
de photographie (en 1878) il le pria d'y joindre les procM^s photo-
möcaniques; enfin, en 1900, M. Davanne, pour sa Revue retrospective

des procedes photographiques, demanda ä Ldon Vidal d'dcrire
ce qui concernait l'illustration du livre. Done pendant ces quarante-
cinq derni^res annöes les savants frangais ont reconnu en L&m Yidal
un collaborateur s^rieux. Pour l'dtranger tous ceux qui ont des droits
k la reconnaissance des photographes ont de ses amis : Niepce de

Saint-Victor, Talbot, Becquerel, Carey-Lea, Vogel, Liesegang, etc.,
n'y sont plus, mais Abner Warerhouse, Eder, etc. sont lä encore

pour regretter avec tous les hommes de cceur, la grande perte que
la France ^prouve.

Son habilet^ manuelle et son ing^niosit^ lui ont fait inventer, d6s

i860, des appareils photographiques, bien souvent brevetäs par
d'autres : actinonnHres, sensitom^tres, colorim&tres, sensitocolori-
m&tres, etc. ^

Son proc^dd de polychromie qui a reproduit, par impression in-
directe, les coffrets, les Stoffes, les bijoux de nos musses avec leurs
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couleurs, leurs tonalitäs ne sera jamais d^pass^, car il resume la
v^ritd absolue qui est le propre de la photographie.

Ge fut le vulgarisateur par excellence et c'est par centaines qu'il
faut compter ses causeries ou conferences. Depuis 1879, il etait pro-
fesseur aux Ecoles d'Art ddcoratif de Paris et de Limoges.

Simple de goüts, ce que nous indiquons est pour beaucoup une
rdveiation ; d&s l'äge de vingt-cinq ans ses concitoyens voulaient en
faire un homme politique; il refusa. En 1889 et en 1900, il n'accepta
d'etre rapporteur du Jury de ces-expositions que pour accentuer les

procedes photomecaniques dont on s'occupe peu en France. II etait
depuis longtemps vice-consul d'Allemagne, de Su£de et de Norw&ge;
en dehors de Port-de-Bouc oü il exerjait ses fonctions, peu de per-
sonnes le savent. II fonda en 1861 la Society photograpbique de Mar^
seille et fut le president de la chambre syndicale de la photographie
de 1888 k 1890.

Membre de la Societe academique de Marseille, membre d'hon-
neur des principales societes frangaises (il a donne, il y a trois ans,
sa demission de membre de la Societe frangaise de photographie) et

etrang^res, membre honoraire de la Societe royale de la Grande-

Bretagne, en 1889 il constitua une Societe de secours mutuels,
V Union photographique ; quelques annees apr&s, la Socidtd de

Photographies documentaires; enfin, il y a quatre ans la Societe de

Photochromie.
Ebloui par les resultats du procede connu en Amerique sous le

nom de Chimigraphie, de Woodward de Saint-Louis, il voulut en
doter sa patrie, il fit venir k ses frais M. Woodward fils et, pendant
six mois, tenta de le faire adopter ; ce furent des milliers de francs

perdus par lui et c'est l'Angleterre qui en profita. Les belles planches
publikes par la maison Hachette (Les grands maitres, Rembrandt)
sont imprimdes en Angleterre et sont in&rieures, malgr^ leurs
quality, k ce que peut donner la chimigraphie Woodward.

Ayant des amities s^rieuses dans le monde scientifique, indus-
triel, parlementaire (car ddjä, sous l'empire, les fonctionnaires, et der-
ni&rement le ministre de la marine, Pelletan, visitant Port-de-Bouc,
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venaient döjeuner ou dtner chez lui) il ne fut chevalier de la legion
d'honneur qu'en 1900.

Cela suffirait pour caractdriser l'homme. Quelques lignes intimes
cependant encore :

En 1889, il dpousa une gracieuse jeune femme, d'une grande
intelligence, qui s'occupa de la g^rance materielle que le savant ou-
bliait trop souvent; eile chercha ä arracher, le plus souvent
possible, le travailleur de son laboratoire pour le rendre ä ses amis,
aussi quelles joies de voir plus souvent le causeur spirituel et bon ;

lui, par tendresse, se laissait entrainer dans une soirde, dans un
theätre et, mutuellement se passant l'enfant chdri, ils l'dlevaient, lui,
dans l'amour de la science, eile, avec l'dnergie de la m&re qui veut
etre fi£re de son fils.

Je voudrais reproduire la lettre que ce jeune enfant vient d'dcrire
ä son vieil ami, toute de consolation pour moi, dissimulant sapeine;
eile est le plus bei eloge et caractärise l'homme droit et fonci&rement

bon, et son fils marque ce que fut son p£re qui vient de disparaitre
en ne laissant que des regrets.

II laisse aussi des travaux considerables inacheves; quioserales
terminer

Charles Gravier.



Phot. H. Linck, Winterihour.
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